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at .p rfifln pf-t. lle se produire en
iaé (le léclatante Iumiëre dus- frsltk,
en' 1:ùce fle'I'ainélloratiou congtante
dn iort des tral'allleuri depuin le
dâbut dle ce t-1èle 1 81 elle pouvat
être, vrtie lorsque les ouvvlers
étaient isolés, privés (lu droit <le
coalition et dlantsociation, elle a.%t
-vraimment iii8otitenalîle lorsqut'on a
assisté à tant de grèves prolongées
qui ont le plii'< so>uvenit été lieu-
reuses, quand les demntdes des ou-
vrlerfs n 'étaient plut i ncomplatiltes
avec le boit foinctionînemneit et l'ex is-
tence mniaede l'iii<ustrie, lorsqu'on
a t4ous les yeux lat puismatîe, trop
souvent mêmîte lat tyrannie, les syn-
dicats professionnels.

L,'ouvrier, dît-on, n'est pas lib)re
parce que le chaômaage pour lui c'est1
la faminle, mais ni'est-ce pas aussi
fréquemment lat ruine pour le pa-
tron 1 et taudis que le premier
trouve eti général à se procurer à
crédit ce qu i est intd ispensable à sont
existence, le second ne pe'ut mesous
traire aux engagements qu'il a pris:
ce n 'est pas.seuleaient à lat perte <le
sa fort-une, c'est parfois auiîs ait
déa'lionneur (lue l'expose une grève
prolongée.

En secmnd lieu, est il bien exact
que lat concurrence tende toujours ù
réduire les salaires &tu prix le plus
bas possible 1 Eu fait (le saîlaire,
tout industriel est. il1 forcémient
mouton le Panurge, comîme le lit
une lettre <'un filateuîr de Verviers
reproduite par M. Botdeux ¶ Mai-i.
d'après le même auteur, une grève
avait éclatée à Renaix, èu 1893.
parmi les tisserands qui réclamaient
l'adoption d'un tariif uniformne au
lieu des prix très dissemb~lables
auxquels étaient payés les mênies
tiisns dans les différentes fabriques.
Il est probable cependant que les
prix (le vente (le ces t issus an public
était à peu le chose prsles mêmes,
sans quoi eertaines <le ces fabriques
n 'auraietît pu flaire leurs affaires ; si
donc cert-ai'-s indust riels parve-
naient à livrer leurs produits à aussi
bon matrchié que d'autres tout et
payant mieux leurs ouvriers, c'es4t
donc que le taux (les salaires n'est
pas lesetul facteur (lu prix dle revient
ni même le princ-ipal. Et, <lu t-e:te,
l'Angleterre n'es.t-elle pas le premier

pays industriel du inonde, celui
dont la concurrence se fait sentir le
plus vivement sur toits les marchés
et les ouvrieri§ aniglais ne sont-ils pas
parmi les mieux payés 1

La, tendancedes salaires à s'avilir
toujours par suit d e la c6ncurrenice,
loin d'être démontrée par les faits
nois semble au contraire démentLie
par eux, etia fixation d'un minimum
n'ebt doue nullement nécessaire.

D'ailleurs, le salaire miinimum lése-
raIt ceux qu'il prétend protéger :
il aboutirait fat.alemnt au renvoi
dot. :ouvriers les pluï miédiocres,~
parce que les patrôni trouveraienît,~
comme on dit vuùlgairemnent, qu'ils
't'en ont pas pour leur argent, et à
l'êtablisenent <'un salaire uni-'forme, ce qui nuirait fort, <'autre
part, aux ouvriers <'élite et coupe-
rait (lants a racine toute -tendlance
au progrès et au perfection meinent
(le lat sunin-dI'oe'vre. Parini les per.
sonnes flue M. Bodeux a conîsulté au
Sujet du salaire nitini icelles
<lui s4e prononicent eîî sa faveur ti'ef
forcent <le nier ces conséq1uences le
lat réforme qu'ils préconisent. L'une
'l'elles, M. H. Bilatîd, avocat à
Vervier et ancien conseiller coin-
intinal de cette ville, afli rie dl'ail-
leurs que l'exclusion <les ouvrieri
miédiocre a déjà lien sons le régime
<le la liberté : - Dans l'indlustrie <lu

tsaeàVervi rs, dit il,.oni a vut se
déêvelopîper le phénomène suivant;
dI'abo<rd on a prais mioyenntant un
maigre salaire pairmi les ouvriers
sans travail les pîlus mtau vais travail
leurs ; c'était ceuîx-*là qui étaient le
lplus disposé à livrer leur travail à
las prix ; puis les bions ouvriers
restant sanst ouvrage se sont vus con-
traintt.s dI'accepter les di m intions
dle salaires sous peine le mourir de
faim et les paîtrons leur on fait place
à l'atelier eta se déba.rr;tssa.nt les
ouvriers inférieurs." Mlais, s'il en
est ainsi, comment les avocats de lat
fixatiotn <'un salaire minimum peu-
vent-ils soutenir que le système n'a-
b>outit pas atu salaire uniforme 1
Qui empêchera, sous le régimequ'ilis
rêvent, les patrons <le procéder de
tiltne, le n'employer (l'abord que
dles ouvriers tmédiocres heureux eii
core <'obtenir le miinimum légal,
pour l'imposer etistute, par crainte
de la fatmille, aux bons ouvriers res-
tés sans travail 1

Aujourdl'hui, au contraire, coin-
mment les cliibses, se passent-elles ¶
C'est ce (lue va nous apprendre M.
l'ingénieur Il. Doat dlans la répo)nse
qu'il a f tite aux questions que lui
piosait M. Bodeux : ', Un ouvrier,
dit-il, se présente à nos fonderies
pour être etmbauchié, il s'informe de
c'e qu'il pourra gagner. Presque
toujours on lui répond sans pi-éci-
8ion, en lui indiquatnt ce que gagnent
les ouvriers de sa profession, les uns
3 fr. 50 d'autres 4 fr., 4 fr. 50, 5fr.
par jour. S'il cherche de l'ouvrage
par-ce qu'il est. sans travail, il accepte
totjouirs. Dès la premièfe pil e
quinizaine, il sait à combien on l'a
évalué ; s'il est satisfait et s'il
espère gagner encore dans l'appré-
ciation de ses chefsy il reste ; sinon

il donne sies -huit Jours et va eesaoer
ailleurs. Si le patron, ce qui peut
arriver dans leï petits ateliers, a
voulu essayer de le payer trop peu;
et qu'il jumge pouvoir ansmaenter
l'homme que mnaintenant il oortuktt
il y a discussion de prix et l'entente
peut"s'ensuivre. C est le cas oà.n
ouvrier a demandlé <lu travail. S'il
e-4t. dléjà employé chez un patron et
dé,tiré par un aut'e il refu-te natu-
rellesuept de se déplacer âanî un
ia vanitage et il y a fixation préalable
dun prix, quitte à le modifier après
lat première quinzaine, si le patron
croit s'être trompé sur la valeur de
l'homime)'1 Voilà bien comment les
cIao-es sie passent en ré 'lité et l'ou-
vrier a ainsi avantage à We perfec-
tionnér, à sortir <lu commun alors
que l'établissemuent du salaire tui
nimnuni entraînant le salaire unmifur-
tue tuerait en lui l'esprit d'émula-
tion.

(A suivre).

PETITES NOTES

D'après le journal allemand BA.'î,
Zeung, des esqais ont été faite récitm-
tuent dan4 une fabrique d"§ Sbeffi',ld, en
présence du due dle C'ambridge, avec un
bouclier en acier inventé par le capital-
nfb B )yton. Ce bouclier est on acier ad-
ditlouné de chromm, ce q1ii a pour cou
séquence de donner an métal une dure-
t,éexceptioneolie. 0e bouclier serait des-
tIné à protéger l'infanterie et dans ce
but, il serai& pourvu à sa partie supé-
rieur d'emnbramnres L'épai-seur ne ne-
rait, dit-on, que d'un mlioeè-r4 et suffi-
rait, cepf-ndaist à annihiler entlèremeait
les effema d'un projectire tiré par un fusil
Lee Mettord, à nue distancti de 30 mè-
tres. Loi -projectiles ne faut dans le
corps môrne du bouclier qu'un léger
bossuage. La fijrme de cette nouvelle
n'est Pas encore asstez sûre pour en ren-
dre le contenu, pr6sque Incroyable, di-
gne de foi. _____

La métallurgie a fait des progrès
vraiment mervoilleux depuis une cin-
quantaine d'années, et l'on peut pten
rendre compte en comparantia produo-
Lion journatière d'un haut-f iorLieiu ac-

tulavec celle d'un balit-fâturneau de
l'ancien temp-3. Ea 1851, à Berbeck,
près d'Essen, on conetrul-it un haut-
fourneau qui donnait par vingt-quatre
heures de viugt-cimq à trente tonnes de
métal :on considérait cela comie véri-
tablement admirable, car ceux qui fone -

tonnaient à cette époque ne f iurnîs-
salent marne pasi dix tonnei. En 1875,
on ne pouvait guère encore constater de
réels progrès, puisque les fourneau de
Sie-gen ne produisaient q te vingt cinq
tonnes. n~ais on 1890 déjà, les plus
grands appareils de Weetphalie don-
niaient justqu'à cent vingt tonnes, età
l'heure actuelle, on Silésiie comme on
Westphalie, on arrive à cent quatre-

vi tetnes.______!eMvt-luqe maintenant ou Klrm
d4ne le*. fameuses usines Carnegie, aux
Etate-Unis, de nouveaux h&ute9-four-
neaux qui produisent quatre cent vingt-
huit tounes par journéei, chiffre a'hquel
on ne pouvait maôme pas s'attendra.


